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MÉTÉOROLOGIE. — M. Le Vernier presente à l’Académie un résumé des 
observations de la pression barométrique et de la température, faites à 
l'Observatoire impérial de Paris pendant les mois de Janvier, Février, 
Mars.et Avril 1854, et accompagne cette communication des remarques 
suivantes : 


« Comme nous ne conservons pas, pour les mois de Janvier et Février, la 
même forme de publication que par le passé, j'en dois dire le motif. Quel- 
ques explications sont en outre nécessaires pour que les chiffres qui repré- 
sentent la température aient un sens précis. 

» Les indications relatives à la pression Re et à la température 
ont été publiées jusqu’en Décembre 1853 inclusivement, dans les Comptes 
rendus de l’Académie des Sciences. On les a présentées pour 9 heures du 
matin, midi, 3 heures et 9 heures du soir, dans des tableaux d’une régula- 
rité absolue ; l'indication ne faisant jamais défaut. 
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» J'aurais assurément donné la même forme à la publication des résul- 
tats obtenus en Janvier, antérieurement à l'administration actuelle, si je n°y 
avais rencontré des difficultés sérieuses. Très-souvent, en effet, l'observation 
n’a pas été faite à l'heure : treize fois, entre autres, elle a été faite une ou 
deux heures trop tard; six fois elle a été totalement omise. Il eût donc fallu, 
pour conserver à la publication la même forme régulière qu’elle avait 
antérieurement, altérer les observations et en supposer quelques-unes. 

» Les observations n'ayant pas été faites en Janvier 1854 autrement que 
dans les années précédentes, j'aurais pu, en consultant les registres des obser= 
vations météorologiques antérieures, et les comparant aux Comptes rendus, 
trouver presque chaque jour de très-nombreux exemples de la maniere 
suivant laquelle les altérations dont il s’agit ont été pratiquées. Mais il ne 
me semble pas nécessaire d’entrer ici dans l’examen et la discussion de pro- 
cédés auxquels je ne crois pas pouvoir recourir. 

» Estimant qu’un observateur a pour premier devoir de ne donner sous 
ce titre Observations, que des observations réelles et effectives, j'ai pris le 
parti de publier, pour le mois de Janvier 1854, un extrait pur et simple du 
registre météorologique, et sans autre modification que de ramener le baro- 
mètre à o degré, conformément à l'usage généralement suivi. 

» J'en agis de même pour le mois de Février, bien qu’à partir du 6 on ait 
beaucoup gagné sous le rapport de la régularité des observations. 

» En Mars et en Avril enfin, les observations deviennent assez régulières 
pour qu'il soit possible de reprendre l’ancienne forme de publication sans 
inscrire dans les tableaux rien autre chose. que des résultats d'observations 
réellement effectuées aux heures normales elles-mêmes. Lorsque, par une 
exception que nous chercherons à rendre aussi rare que possible, il.se sera 
produit une irrégularité, nous laisserons en blanc la place que lobserva- 
tion eùt occupée dans le tableau, et nous en donnerons le résultat dans une 
note. On remarquera qu'en Avril, le jour de Pâques excepté, les observa- 
tions ont été faites aux heures normales avec la plus grande régularité. 

» Les températures données en Janvier et en Février sont uniqiement 
rapportées à un thermomètre fixe, antérieurement établi vers l'angle Nord- 
Est du bâtiment. 

» En déterminant avec soin le zéro de ce thermomètre, nous avons trouvé 
que ses indications brutes doivent être diminuées de 0°,4 à o°, et de 0°,5 
à 24 degrés. Nous n'avons pas appliqué cette correction aux résultats don- 


nés en Janvier et Février afin de les laisser comparables aux résultats anté- 
rieurement publiés. 
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» Mais, à partir du 1% Mars inclusivement, les températures que nous 
donnons comme étant fournies par le thermomètre fixe, ont subi la cor- 
rection que nous venons de signaler. En sorte qu’on doit s'attendre à trou- 
ver les moyennes annuelles des nouvelles températures, plus faibles que 
celles des années immédiatement précédentes, d’un peu plus de 4 dixièmes 
de degré. 

» Le thermomètre fixe, là où ilest placé depuis longtemps, et où nous 
l'avons laissé, ne subit-il pas d’influences fâcheuses de la part de masses 
aussi considérables que les murailles de l'Observatoire, masses presque tou- 
jours en retard sur la température de l'air? Dans le but d’éclaircir ce point, 
nous avons placé à côté du thermomètre fixe un second thermomètre com- 
paré avec le premier, et auquel on peut imprimer un mouvement de 
rotation alternatif assez fort pour accroître, autant que possible, l'influence 
directe de l’air sur la température de ce thermomètre. On trouvera inscrites, 
à partir du 3 Mars à midi et à côté des indications du thermomètre fixe, 
celles du thermometre tournant, qu'on doit croire plus voisines de la vraie 
température de l'air. On peut voir, dès à présent, que les deux indications 
ne sont pas comparables. À 3 heures du soir entre autres, les indications 
du thermomètre fixe ont été, en Mars, à peu près constamment supérieures à 
celles du thermomètre tournant, et les différences individuelles ont surpasse 
un degré. Il en a été de même en Avril, à à heures du soir, tandis qu'à 
9 heures du soir les indications du thermomètre fixe ont été, au contraire, 
moyennement inférieures à celles du thermomètre tournant. » 


{Voir les tableaux à la fin du cahier, pages 817, 818, 819, 820.) 


À l’occasion de cette communication, M. Lauerer présente à l’Académie 
les remarques suivantes : 


« Depuis l’époque où j'ai cessé d’être élève-astronome de l'Observatoire 
de Paris, pour devenir astronome-adjoint du Bureau des Longitudes, 
c'est-à-dire depuis 1844 environ, les observations météorologiques se 
trouvaient en dehors de mes attributions : les personnes qui les faisaient 
alors, sont précisément pour la plupart celles qui les font encore aujour- 
d’hui. Ce n’est donc pas comme responsable des observations que je 
prends en ce moment la parole, mais comme étant l’auteur des tableaux 
météorologiques qu’on imprimait chaque mois dans les Comptes rendus et 
dans les Annales de Chimie et de Physique. Je crois nécessaire d’entrer 
dans quelques détails sur cette publication. 

, 103. 
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» Les observations météorologiques de l'Observatoire de Paris ont été 
faites chaque jour, depuis une longue série d’années, à 9 heures du 
matin, à midi, à 3 heures et à 9 heures du soir. Il est vrai, ainsi que 
M. Le Verrier vient de le dire, que les observations du soir offrent quel- 
ques lacunes, mais je crois qu’il a singulièrement exagéré leur importance. 
Sauf quelques exceptions, toutes les fois que l'observation n’a pas été faite 
à 9 heures précises, elle a été faite avant et après 9 heures. Par suite de la 
forme qui avait été adoptée depuis près de quarante ans pour les tableaux 
météorologiques, j'ai donc été forcé, dans certains cas, d’interpoler entre 
les deux hauteurs du thermomètre et du baromètre, prises avant et après 
9 heures, pour en conclure la hauteur qui aurait dû être observée à 
9 heures précises, et qui devait être inscrite dans le tableau : l’interpola- 
tion a été faite le plus souvent sur deux nombres très-peu différents l’un de 
l’autre, ou au moyen de formules connues des météorologistes. Si cette ma- 
nière d'opérer, la seule qui fût possible, a pu introduire accidentellement 
quelques nombres moins exacts, il est bien probable que leur influence 
sur les résultats moyens est tout à fait insensible. 

» Au reste, les personnes qui ne sont pas absolument étrangères aux 
observations se garderont bien d’attribuer aux lacunes que vient de signaler 
M.'Le Verrier une importance qu'elles n’ont pas réellement; on en 
rencontre d’analogues dans les registres les plus scrupuleusement te- 
nus, et tout en reconnaissant qu'il serait très-préférable qu’elles n’exis- 
tassent pas, j'oserai dire qu’elles témoignent en quelque sorte de la 
bonne foi des observateurs. J’ajouterai que les tableaux météorologiques 
ne renferment pas les observations brutes, mais seulement un résumé 
dans lequel on ne pouvait pas s’astreindre à publier tous les détails des 
registres, détails qu’on aurait trouvés dans la publication des obser- 
vations elles-mêmes. Cette publication des registres météorologiques 
avait été ajournée à cause des dépenses considérables qu’elle aurait 
nécessitées. 

» Quant à l'erreur constante du zéro du thermomètre étalon, elle a été 
déterminée à plusieurs reprises, et les résultats des expériences sont inscrits 
dans les registres de l'Observatoire. Cette erreur, et en général toutes les 
erreurs instrumentales, devaient être mentionnées dans le travail d’en- 
semble qu'on se proposait d'entreprendre ultérieurement. » 


NT. ve prince CH. Bonaparte fait hommage à l'Académie d’un exem- 
plaire de l'opuscule qu’il vient de publier sous le titre de : Votes ornitho- 
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logiques sur les collections rapportées en 1853 par M. A. Delattre, et clas- 
sification parallélique des Passereaux chanteurs. 


Ces Notes, qui ont été lues et insérées par extrait dans les Comptes ren- 
dus de l’Académie, offrent dans cette nouvelle publication plusieurs addi- 
tions à ce qui avait été précédemment communiqué. 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. Verpé, lieutenant- 
colonel du génie espagnol , relatif à de nouvelles expériences pour 
mettre le feu aux fourneaux de mines au moyen de l'électricité, et 
sur un Mémoire de M. Savare, capitaine du génie français, au sujet 
des divers moyens de mettre le feu aux mines par l'électricité. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Regnault, Vaillant Rapporteur.) 


« Le r1 avril 1853, M. Verdu, lieutenant-colonel au corps du génie 
espagnol, a adressé à l’Académie un Mémoire sur de nouvelles expériences 
pour mettre le feu aux fourneaux de mines au moyen de l'électricité. Cet 
officier, qui habitait alors Paris, nous ayant fait connaître qu’il aurait pro- 
chainement quelques additions à faire à son travail, nous avions cru devoir 
en suspendre l’examen, lorsqu'il y a quelques mois, M. Savare, capitaine 
au corps du génie français, présenta de son côté à l’Institut un Mémoire 
sur le même objet. Cette circonstance, jointe à l’absence de M. Verdu, 
dont rien ne fait prévoir le retour prochain, nous a déterminés à ne pas at- 
tendre plus longtemps les communications annoncées; la similitude des 
questions traitées dans les deux Mémoires nous à conduits aussi à en faire 
l’objet d’un seul et unique Rapport. Mais, afin de mettre l’Académie mieux 
à même d'apprécier la valeur des résultats auxquels sont arrivés ces deux 
ingénieurs, nous avons pensé qu'il ne serait pas inutile de l’entretenir préa- 
lablement des divers moyens successivement pratiqués en France pour 
mettre le feu aux fourneaux de mines. 

» Le procédé le plus anciennement employé, celui qui s’est offert le plus 
naturellement à la pensée, a consisté à utiliser la rapidité d’inflammation 
de la poudre : on la renfermait, à cet effet, dans un long sachet en toile, 
nommé saucisson, que l’on disposait dans un auget en bois fixé aux cadres 
des galeries. Cette méthode était tres-simple.et d’un effet sûr, pourvu toute- 
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fois que le terrain ne füt pas humide et que lesaucisson ne füt mis en place 
que peu de temps avant l'explosion du fourneau. Elle présentait, d’un au- 
tre côté, un grave inconvénient : les gaz dégagés par la combustion infec- 
taient les galeries et les rendaient, souvent pendant: plusieurs heures, 
inhabitables. 

» Dans le but de s'affranchir del’emploi dela poudre, on a successivement 
imaginé La souris, qui consistait en une mèche enflammée qu’une corde 
sans fin, glissant dans des augets bien dressés, conduisait jusqu’au centre 
du fourneau; puis la fusée porte-feu, qui, renfermant en elle-même le 
principe de son mouvement, et guidée aussi par un auget, communiquait 
le feu à une grande distance avec une prodigieuse rapidité; enfin on avait 
songé à se servir de détentes analogues à celle du fusil, que l’on pouvait 
faire partir à l’aide d’une ficelle et à un signal donné. Mais ces divers sys- 
tèmes offraient, dans l'application, ou de l'incertitude ou du danger; ils né- 
cessitaient de plus, comme le saucisson, l'emploi d’un auget en bois qui, 
en créant un vide à travers le boufrage, permettait aux gaz, chassés avec 
violence par l’explosion du fourneau, de se répandre dans les galeries. 
Ce dernier inconvénient avait cependant été atténué en grande partie 
par l'invention du saucisson Larivière, composé d’étoupilles renfermées 
dans une enveloppe imperméable d’un très-petit diamètre, et qui peut être 
disposé dans le massif même du bourrage, sans qu'il soit nécessaire de 
faire usage d’un auget. Cette dernière méthode, la plus perfectionnée de 
toutes celles qui avaient été imaginées jusqu'alors, avait un précieux avan- 
tage : c'était de donner un moyen facile d'obtenir le compassement des 
feux, c’est-à-dire de faire arriver le feu en même temps à plusieurs four- 
neaux ; car l'extrême rapidité avec laquelle brûle ce saucisson dispensait de 
s’astreindre à la supputation minutieuse des distances qu’exigeaient les au- 
tres procédés. La seule objection que la pratique est venue révéler, c'est 
que d’abord il est à peu près impossible d'obtenir dans le tissu de l’enve- 
loppe une imperméabilité assez grande pour résister à un séjour prolongé 
dans un terrain humide, et ensuite que sa fabrication exige l’usage de ma- 
chines spéciales et une habileté particuliere. 

» En même temps que l’on tournait dans le cercle des inventions dont 
nous venons de donner un aperçu, quelques ingénieurs avaient déjà entrevu 
les services que pourrait rendre à l’art du mineur l'électricité, agent rapide 
et sûr dont l’industrie humaine a su tirer, dans ces derniers temps, un si 
merveilleux parti. Gillot, dans son Traité de la Guerre souterraine im- 
primé en 1805, en avait dit quelques mots; et plus tard, en 1832, quel- 
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ques expériences furent tentées à ce sujet, en France, dans l’une des écoles 
régimentaires du génie. Le feu était mis par le passage de l’étincelle élec- 
trique à travers un corps facile à enflammer. La bouteille de Leyde était la 
source de l'électricité, et l’on employait pour conducteur un fil de lai- 
ton couvert de résine. Mais on ne put arriver alors à rien de pratique: 
d’une part, on n’avait pas encore imaginé le moyen d’assurer l'isolement 
des conducteurs à l’aide du caoutchouc ou de la gutta-percha; d'un autre 
côté, les machines électriques, alors en usage, étaient trop peu portatives 
pour qu'on püt songer à s’en servir à la guerre. De 1832 à 18/44, cette 
question parut complétement abandonnée : elle n’a été reprise qu’à l'épo- 
que où fut imaginée la pile de Bunsen, dont l’action est d’une énergie bien 
supérieure à celle des piles à un seul liquide. C’est alors que le comman- 
dant de l’école régimentaire du génie à Montpellier s'empara de cette 
idée, et obtint, des le début, des résultats qui n’ont pas été dépassés depuis. 
Le procédé qu’il employa, et qui est encore en usage dans nos écoles, est 
celui-ci : les deux extrémités du conducteur qui aboutit aux pôles de la 
pile sont réunies par un fil très-mince de platine que l'on entoure d’une 
substance très-inflammable, comme le pulvérin ou le pyroxyle; la boîte 
d’amorce, ainsi préparée, est placée au centre du fourneau. Quand on ferme 
le circuit, le fil de platine rougit à l’instant même, et enflamme l’amorce qui 


communique le feu aux poudres. Lorsque plusieurs fourneaux doivent par-. 


tir simultanément, ce qui est souvent nécessaire à la guerre, particulierement 
dans l'attaque ou dans la défense des places, chacun de ces fourneaux est 
pourvu d’une boîte d'amorce que vient traverser, au moment de la ferme- 
ture du circuit, soit le courant principal, soit une dérivation de ce courant. 

» Telle est la méthode actuellement en usage dans nos écoles du génie, 
et qu’on paraît avoir adoptée aussi dans la plupart des armées de l’Europe, 
sans que nous cherchions d’ailleurs ici à attribuer à telle ou telle nation 
la priorité de l’invention : elle donne, en général, des résultats très-satisfai- 
sants quand la distance à laquelle on opère n'excède pas quelques centaines 
de mètres, et qu’on ne veut pas faire partir plus de deux ou trois fourneaux 
à la fois; 8 ou 10 éléments de pile de Bunsen, de moyenne grandeur, suf- 
fisent en pareil cas. Mais il n’en est plus de même quand on veut porter 
le feu à une grande distance; il faut alors augmenter considérablement le 
nombre et la surface des éléments : ainsi, pour mettre le feu à une pièce 
de canon d’une rive à l’autre du canal de la Manche, lors de l'établissement 
du télégraphe électrique sous-marin, on à dû mettre en action une batterie 
de vingt piles, formant ensemble 240 éléments. 
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» C'est à la suite de cette expérience et de quelques autres du même. 
genre, dont il fut témoin en Angleterre, que M. Verdü, lieutenant-colonel 
du corps du génie espagnol, a conçu l’idée qu’il développe dans le Mémoire 
adressé, l’année dernière, à l’Institut. Cette idée consiste dans la combi- 
naison de la pile ordinaire avec l'appareil d’induction inventé par M. Ruhm- 
korff, appareil dont les effets de lumière, dans l'expérience de l'œuf philo- 
sophique, sont si remarquables. M. Verdü employa d’abord 2 éléments de 
Bunsen qu'il mit en communication avec l'appareil d’induction. 11 forma 
un circuit de 400 metres de conducteur isolé, de 1 millimètre de diametre. 
Vers le milieu de la longueur, il disposa une fusée électrique formée de 
deux bouts de fil de cuivre, également isolés, dont les extrémités, terminées 
en pointes aigués, laissaient entre elles un intervalle de 1 millimètre environ; 
cet intervalle fut rempli de poudre enveloppée d’une feuille de gutta- 
percha : l’inflammation a eu lieu instantanément, aussitôt que le courant à 
été établi. Les mêmes effets ont été successivement obtenus avec des lon- 
gueurs de conducteur de 600, de 1000, de 4800, de 7600, et enfin de 
26000 mètres. Dans cette dernière expérience on avait fait entrer la terre 
dans le circuit. 

» C'était déjà un résultat important que de pouvoir réduire à 2 le 
nombre des éléments de la pile, dont le transport et la manipulation pré- 
senteraient sans doute bien des inconvénients à la guerre. M. Verdu est 
allé plus loin; il a cherché à supprimer complétement la pile, en la rem- 
plaçant par un appareil de Clarke : cette tentative a été couronnée de 
succés. Il à pu ainsi mettre le feu, à 5600 mètres de distance, à un petit 
fourneau de mine placé sous l’eau. 

» Il y a donc là une idée véritablement intéressante, et destinée peut- 
être à être le principe d’utiles applications, quand la pratique aura révélé 
les améliorations dont toute découverte nouvelle est en général suscep- 
tible; c'est même la recherche de ces améliorations qui fait le principal 
objet d’un second Mémoire dont il nous reste à entretenir l’Académie. 

» À l’époque où M. Verdu se livrait aux expériences que nous venons 
de décrire, M. Savare, capitaine au corps du génie français, s’occupait, de 
son côté, de travaux analogues. Il s'était attaché principalement à perfec- 
tionner l’usage de la pile de Bunsen, et il en avait même imaginé une appli- 
cation, plutôt ingénieuse que pratique, qui consistait à faire partir une dé- 
tente par l’action d’un électro-aimant introduit dans le circuit voltaique. 
L'annonce du nouveau procédé de M. Verdu, dont il eut connaissance par 
le Compte rendu des séances de l’Académie, donna une direction différente 
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à ses études. [1 les consacra exclusivement à rendre pratique l'emploi des 
courants d’induction, qui lui parut présenter d’incontestables avantages sur 
celui de la pile de Bunsen. Nous n’insisterons pas sur la composition des 
boites d’amorce qu’il a étudiée d’une maniere toute spéciale, et qu’il est 
parvenu arendre inflammable même par les courants les plus faibles. Mais 
nous appéllerons l'attention de l’Académie sur le procédé qu’il propose 
pour mettre le feu simultanément à un membre de fournea à peu près 
indéfini. Il établit latéralement au conducteur principal, qui communique 
avec l’un des pôles de l'appareil d’induction, une série de conducteurs 
secondaires qui, apres a@r travérsé une boîte d’amorce placée au centre 
d’un fourne, sont mis en communication avec le sol. Dans l’intérieur de 
chaque boîte, les fils conducteurs sont interrompus, et chaque extrémité 
du fil est soudée à un petit cylindre de métal tres-fusible, composé de 
plomb, d’étain, de bismuth et de mercure. Ces cylindres sont engagés, sur 
une certaine lôngueur, dans des tubes de gutta-percha, où ils sont entourés 
de pulvérin, préalablement délayé dans de l’eau gommée; leurs extrémités 
extérieures sont terminées par des pointes, séparées par un intervalle d’en- 
viron 2 millimètres ; dans cet intervalle on interpose du pyroxyle, fabriqué 
avec du coton cardé, et le reste de la boîte est rempli de poudre. L'effet qui 
doit se produire est facile à concevoir : en supposant que les pointes pré- 
sentent, dans toutes les boîtes d’amorce, un écartement rigoureusement 
égal, et que la Somposition des amorces ait également la même inflamma- 
bilité, la première boite partira turellement la première, @uisque le cou- 
rant qui la traverse a le circuit minimum. La combustion de la poudre fera 
fondre instantanément le cylindre fusible qui termine le conducteur dérivé. 
L’extrémité de ce conducteur, protégée par la gaine de gutta-percha, ne 
pouvant se mettre en contact avec le sol, le courant primitif se trouvera for- 
cément interrompu; mais il s’en établifà aussitôt un autre par la seconde 
boîte, qu'il enflammera immédiatement, et ainsi de suite pour les autres. Il 
n'y aura pas, il est vrai, à proprement parler, instantanéité d’explosion 
pour -tous les fournegux, mais la succession en sera tellement rapide, que 
l'intervalle entre deux explosions successives sera tout à fait négligeable. 
Si maintenant on admet que les conditions d’inflammabilité ne soient pas 
identiquement les mêmes pour les différentes amorces, les explosions au- 
ront lieu dans un ordre différent, mais le résultat final n’en sera pas moins 
obtenu. L'expérience est venue confirmer l'exactitude de la théorie : diffé- 
rents essais ont été faits, soit au polygone du génie à Paris, soit devant 
nous au Ministère de la Guerre, et tous ont parfaitement réussi. 
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» M. Savare à également fait une application assez curieuse de sa méthode 
au cas où l’on aurait à renverser soit des palissades, soit une porte de ville. 
Au signal donné, un sapeur prend un sac de poudre attaché à l'extrémité 
d’un fil conducteur, et se dirige, en courant, vers l’obstacle qu’on veut dé- 
truire, le fil se déroulant pendant la course : le sapeur, ayant pgsé le sac 
près de l’obstacle, et fiché dans le sol une tige métallique destiñée à faire 
entrer la ter dans k& circuit, sgretire, et le feu est mis instantanément au 
moyen du courant électrique. 

» Enfin, M. Savare a renouvelé les cxpérieuecs de M. Verdu sur l’em- 
ploi d’une machine de Clarke, substituée à lg pile Bunsen, et les résultats 
ont été si satisfaisants, que M. Ruhmkorff s'occupe, en ce n#ment, nous 
a-t-on dit, de la construction d’une machine qui, sous un petit volume, 
réunirait la machine de Clarke à l’appareil d’induction. 

» Théoriquement, le procédé proposé par le colonel Verdu, et perfec- 
tionné par le capitaine Savare, paraît présenter des avantages réels sur ceux 
qui étaient précédemment en usage ; il soulève néanmoins quelques objec- 
tions. Ainsi la pile de Bunsen, exclusivement employée jusqu'ici, engendre 
de l'électricité dynamique qui, se répandant avec difficulté. dans le sol, 
n’exige pas l'emploi de conducteurs isolés. 11 n’en est pas de même de l’élec- 
tricité provenant de l'appareil d’induction ; celle-ci a toutes les propriétés de 
l'électricité statique, et, par suite, subirait une énorme déperdition, si les 
conducteurs qu’elle doit suivre n'étaient pas rigoureusemefit isolés du sol. 
On peut sans @Bute surmonter cette dire, en enduisant les conducteurs 
d’une forte couche de gutta-percha ; mais les fils, ainsi préparés, résisteront- 
ils, sans altération, aux transports et aux manipulations un peu brutales 
qu'ils auront à subir en campagne ? Les machines, assez délicates, de Clarke 
et de Ruhmkorff supporterent-elles impunément de pareilles épreuves? 
La pratique seule pourra trancher"ces diverses questions : le dernier Ministre 
de la Guerre l’a ainsi compris, et, par ses ordres, les écoles régimentaires 
du génie viennent d’être mises en possession d'appareils d’induction con- 
struits par M. Ruhmkorff. Si les expériences qui vont tre suivies avec soin 
donnent dés résultats satisfaisants, les études de MM. Verdü et Savare au- 
ront fait faire un véritable progrès à l’art du mineur. Mais, jusqu’à ce que 
le résultat de ces expériences soit connu, nous croyons devoir proposer à 
l’Académie de suspendre son jugement; car il s’agit ici d’une idée qui ne 
peut recevoir d'application utile qu’à la guerre : or, à la guerre, la valeur 
scientifique d’un procédé n’est rien, et le côté pratique est tout. » 5 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission de cinq membres qui sera chargée de juger les Ouvrages et 
Mémoires adressés au concours pour le prix de Statistique. MM. Bienay mé, 
Dupin, Mathieu, Boussingault, de Gasparin, réunissent la majorité des 
suffrages. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la 
nomination d’un Académicien libre en remplacement de feu M. Héricart 
de Thury. 

Avant qu'on commence à recueillir les votes, M. le Secrétaire perpétuel 
donne lecture d’une Lettre par laquelle l’un des candidats portés sur la liste 
de la Commission, M. V’allée, renonce, pour cette fois, à la candidature, se 
réservant de solliciter dans une autre occasion les suffrages de l’Académie. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 60, 


M. de Verneuil obtient. . . 26 suffrages. 
MT Malférdif MRQUX 700 91/90 ÿ4 
DEAR Pass ve PROS PE 9 
MANVaTIée. onuon JT fue: 1 


Aucun des candidats n'ayant réuni la majorité des suffrages, l’Académie 
procède à un second tour de scrutin. 
Le nombre des votants étant cette fois 62, 


M. de Verneuil obtient. . . 4o suffrages. 
NRA alerdn cs 2 10 
NÉAANE Dassviens "0. 3 


M. pe Verneuz, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 


clamé élu. 
Sa nomination sera soumise à approbation de l'Empereur. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


” 
MÉEANIQUE CÉLESTE. — Mémoire sur le développement des coordonnées 
d’une planète en fonction du temps; par M. Bourérr. (Extrait par 
l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Le Verrier.) 
« On sait que les fonctions du temps nommées par les astronomes 
u ou anomalie excentrique, r ou rayon vecteur, # ou anomalie vraie, 
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peuvent, au moyen de la série de Lagrange, se développer en séries de sin. 
et cos. des multiples de l’anomalie moyenne x. On peut aussi aborder le 
problème par la voie des quadratures. 

» Les recherches de M. Bessel sur ce sujet datent de 1816. Celles de 
M. Poisson se trouvent dans les Additions à la Connaissance des Temps 
pour 1825 et 1836; mais aucun de ces deux géomètres n’a pu donner le 
terme général du développement de l’anomalie vraie suivant les puissances 
de l’excentricité. 

» Dans un Mémoire qui fait partie du Journal de M. Liouville, tome XI, 
toutes les difficultés ont été surmontées par M. Lefort. Je n’avais pas con- 
naissance de ce dernier travail quand j'ai eu l’idée d'aborder le même sujet 
en y appliquant une méthode que M. Cauchy avait déja employée avec 
succès pour développer la fonction perturbatrice. 

» L'Académie verra, dans la Note que j'ai l’honneur de lui adresser, 
avec quelle simplicité cette méthode conduit aux termes généraux des séries 
que la méthode de Lagrange donne péniblement, et sous quelle forme élé- 
gante et simple se présente celle de l’anomalie vraie, si difficile à trouver, 
et surtout à écrire, même dans le Mémoire de M. Lefort. Pour montrer la 
fécondité du procédé que j'ai suivi, je donne encore dans cette Note les 
termes généraux des développements de 


Pa r LU 
— et ( — 1) , 
a a 
ñ étant un nombre entier, positif, quelconque. On a besoin du premier dans 


plusieurs recherches et en particulier dans le Mémoire de M. Hansen sur 
les perturbations absolues; le second donne rapidement les séries nommées 


x Seins 


dans un Mémoire de M. Le Verrier ( Conn. des Temps, 1844). La formule 
du terme général n’était pas connue. 

» Nommons : a le demi-grand axe, e l’excentricité, w l’anomalie excen- 
trique, w l’anomalie vraie, x l’anomalie moyenne, r le rayon vecteur; 
de plus, posons, pour abréger, 


CFD (FEB) YF T) 
(fh= Tor à 


J désignant un nombre quelconque, £ un nombre entier positif ; et conve- 
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nons de faire 
(fho=1t; (0) = 1; 
et de remplacer ( f ); par zéro, quand le nombre 4 sera fractionnaire, où 


bien quand ce nombre, étant entier, sera supérieur au nombre entier f. Je 
démontre que l’on a les cinq formules suivantes : 


f— ie\f 
esin ir cr IE (2) 
Quest. + Ernie (rien (yes 
(ré 2 2 
e e cosix ter 1 oh 
(2) ER ee : (— 1) u (f + 1)r-ixs 1.2 A 
JS =0 


| ne. 
(G)  fertetacoie D (1) (fi ro 


F LE ESS de 
0 2 
<) C e\n+1 
(25) — (—£ J'eh+ (—2) Css 
fear (2) —n+2À 
:) 
5 >) 2 1.2...((—n+a4) 
(4) X [(ahx— (nl (i—n+ak), +(nx(i-n+ 2k)à—.….] 
+ 2COSiX ie\i-n—1+3k ; 
is JL 


ja s pee 


(i—nr—1+24) 


er te (a + 1x4 Far nb | 
(n+i1)pa(i—n—-1+2k); — 


g=® h=œo k—=œo 


bug it-8+2k ei+2(h+k) 
ARE Eu 


(à —g+2À) oi+2k 
g—01h—=0, À —=0 
X [ (gx — (ga (8 +24) + (gra (8 +24) —..]: 
» Dans ces formules, les nombres 


Bofnyck > 8: 


sont entiers et positifs; les signes > indiquent une suite de termes sembla- 
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bles ne différant que par les valeurs des variables auxquelles ils se rapportent ; 
les nombres 


i—n+2k, i—n—1+2k 


dans la formule (4), et le nombre 


dans la formule (5), doivent être positifs. » 


MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. — {Vote de M. pu Moncez relative à sa 
réclamation de priorité, du 6 février 1854, envers M. Poudra, pour un 
travail sur la perspective, qui avait été l'objet d'un Rapport fait à 
l’Academie le 12 décembre 1853. 


« Étant absent de Paris à l’époque où cette réclamation a été adressée à 
l’Académie, et n'ayant eu qu’une idée tout à fait insuffisante du Rapport de 
M. Chasles sur le travail de M. Poudra, j'avais cru y reconnaître le principe 
d’une théorie étudiée depuis longtemps par moi, et qui a été l’objet d’un 
travail particulier imprimé pour la première fois des l’année 1845. Depuis 
mon retour à Paris, j'ai pu étudier le Rapport de M. Chasles et m’assurer 
que le sujet traité par M. Poudra était complétement différent du mien. 

» Dans mon travail, en effet, je fais voir pourquoi un dessin exécuté ri- 
goureusement d’après les règles de la projection conique sur un plan per- 
pendiculaire à l’axe optique, sorte de projection qui a été désignée sous le 
nom de perspective mathématique, ne fournit pas une représentation satis- 
faisante des objets et semblable à celle que fait un artiste habile. Cette cause 
vient de la différence qui existe entre le champ de la vision vague et celui 
de la vision tendue. Tandis que le premier renferme aisément tout un 
paysage, le second ne contient qu’un espace très-resserré. Comme le dessi- 
nateur qui représente un paysage, le spectateur qui considère un tableau et 
qui se place d’ailleurs à une distance arbitraire, n’apprécient les détails, 
ne jugent chaque objet, qu’en faisant usage de la vision tendue, il en résulte 
qu'ils sont obligés de déplacer l’axe optique de l’œil et de le diriger vers le 
centre de chaque partie qu’ils veulent examiner. La condition à laquelle 
doit satisfaire le tableau est donc celle de présenter pour chaque position de 
l'axe optique la perspective qui lui correspond dans le champ restreint de 
la vision tendue. Il est facile de comprendre, d’après cela, que ce tableau, 
ou la surface qui doit recevoir la perspective cherchée, doit être supposé 


, u 


ù. _— de à 
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sphérique, puisqu'il n’y a qu’une pareille surface en possession d'admettre 
la pluralité des points de vue. Telle est l’idée que j'ai développée par des rai- 
sonnements mathématiques dans ma Théorie de la perspective sphérique, 
en indiquant les constructions géométriques nécessaires pour transformer 
une perspective mathématique dans son apparence fictive. 

» En comparant l’objet de cette théorie avec le travail de M. Poudra, on 


pourra facilement reconnaître toute la différence qui existe entre ces deux 
genres de travaux. » 


M. Chasles, Membre de la Commission à l’examen de laquelle avait été 
renvoyée la première Note de M. du Moncel, fait remarquer que la récla- 
mation se trouvant de fait retirée par cette nouvelle communication, la Com- 
mission n’a plus à s’en occuper. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Remarques à l’occasion d’une réclamation adressée 
dans la précédente séance par M. Vérité, relativement à des appareils 


désignés par celui-ci sous le nom de moniteurs électriques des chemins 
de fer; Note de M. pu Moncer. 


L'auteur, en réponse à la réclamation de priorité, se contentè de repro- 
duire quelques passages de la description d’un appareil qu’il avait fait con- 
naître en mai 1853, et joint à l'appui un numéro du Journal de l'arrondis- 
sement de Valognes (20 mai 1853), dans lequel, parlant des applications 
de l’électricité, et après avoir dit en quoi consistent le moniteur électrique 
de M. Herman et le télégraphe portatif de M. Breguet, il fait connaitre les 
principales dispositions d’un moniteur electrique pour la vitesse. 

« En définitive, dit M. du Moncel en terminant sa Note, l’idée premiere 
de ce genre d'application appartient à M. Breguet, et l'application dans les 
conditions réclamées par M. Vérité m’appartient. » 


(Renvoi à l'examen de la Commission précédemment nommée.) 


M. Ron, auteur d’un Æssai sur la topographie médicale de la Côte- 
Saint-André, présenté récemment au concours pour les prix de Médecine 
et de Chirurgie, adresse, pour se conformer à une condition imposée 


aux concurrents, une indication de ce qu’il considère comme neuf dans son 
travail. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


M. Gaurrier pe CLaugry adresse une indication semblable pour un Traité 
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de Chimie légale qu'il prie l’Académie de vouloir bien comprendre dans 
le nombre des ouvrages qui seront examinés par la Commission des prix 
Montyon. 

Ce Traité fait partie de la Médecine légale de MM. Briant et Chaudé, ou- 
vrage dont un exemplaire a été précédemment offert à l’Académie. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Minisrre DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE invite l’Académie à lui faire 
connaître la détermination qu’elle a dù prendre relativement au legs Bar- 
bier, par suite de la communication qui lui avait été faite d’un avis du 
Conseil d’État sur la demande en autorisation d'acceptation de ce legs. 

La Lettre de M. le Ministre est renvoyée à la Commission administrative 
qui s’est déjà occupée de la question, et espère être prochainement en me- 
sure de soumettre à l’Académie une proposition à cet égard. 


M. ce Manisrre DE L’A6ricururEe, pu Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse pour la Bibliothèque de l’Institut un exemplaire du XIV® volume 
des brevets d'invention pris sous l’empire de la loi de 1844. 


M. J. Srexer, qui dans la séance du 29 mars dernier a été élu à une place 
de Correspondant pour la Section de Géométrie, adresse à l’Académie ses 
remerciments. . 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Éclairage électrique; Lettre de MM. Dereuiz et 
fils à M. Élie de Beaumont. 


« Nous avons communiqué, il y a quelque temps, à l’Académie des 
Sciences, une Note relative à l'éclairage électrique des docks Napoléon : 
M. Regnault, directeur de la télégraphie au chemin de fer de Rouen, qui 
s'est occupé de cet éclairage, nous à communiqué l’état de la dépense dont 
nous donnons ci-joints les détails. 

» Nous avons pensé que tout ce qui se rattache à cet éclairage serait bien 
accueilli par l’Académie, Ces appareils, qui ont fonctionné pendant quatre 
mois consécutifs avec une grande régularité, étaient composés chacun 
d’une pile de cinquante éléments de Bunsen, grand modele. 


RAR. 
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» La dépense par appareil a été, savoir : 


Journée de lemployé............ 4,50 
MEFCUTE: ee sn ee de «ere 46 Le Os 00 
Ze AN NR CL CI AA à 27, 4590 
Baguettes de charbon. .......... «2540 
Acide mtniques.ttil.ls.l. 016. sis 80 
Acide sulfurique. ............. hr 61804 

Total 19,04 


» Les frais pour éclairer huit cents ouvriers se sont donc élevés à une 
somme de 38,08 par soirée ou 44 centimes par homme; l’économie est 
considérable, le travail a pu se faire sans aucun danger et avec une régula- 
rité qu'on ne peut obtenir avec tout autre éclairage. » 


A l’occasion de cette communication, M. le Secrétaire perpétuel fait re- 
marquer que l'éclairage électrique, qui pourrait être installé à peu de frais 
à bord des navires et qui n’est pas, comme les autres systèmes d'éclairage, 
exposé à s’éteindre dans un gros temps, serait très-propre à prévenir ces 
rencontres de nuit si fréquentes, communément si désastreuses, et sur les- 
quelles un événement récent vient encore d’appeler l'attention. 


MINÉRALOGIE. — Æxtrait d'une Lettre de M. L'Aassé ArNoux, nissionnaire 


apostolique, ancien élève de l'École des Mines, à MM. Dufrénoy et Élie 


de Beaumont. 
« Binh-Dinh, en Cochinchine, le 9 Octobre 1853. 


» Dans la première Lettre que j'ai eu l'honneur de vous adresser peu de 
temps après mon arrivée en Cochinchine (1), je vous disais que peut-être, 
dans la suite, je recevrais de la province de Quang-nam un minéral que les 
Aunamites disent renfermer du zinc. En effet, je viens de recevoir des 
échantillons d’un silicate de zinc (Calamine) que j'ai soumis à plusieurs 
expériences, dont l’une m'a valu la fusion du creuset de platine que je venais 
de recevoir. 

» J'ai reçu, en même temps que le zinc silicaté, un autre minéral de 
couleur noire, que les Aunamites appellent Pierre-charbon. 11 offre quel- 
ques parties lamellaires et même lamelleuses , mais il est beaucoup plus gé- 
néralement à l’état granitoide et terreux; il tache les doigts; on enlève très- 
facilement les petites lames dans les parties lamelleuses : je n’ai pas remarqué 


(1) Comptes rendus , tome XXXV, p. 188 (2° semestre 1852). 
C R., 1854, 1° Semestre, (T, XXX VLIL, N° 48.) 105 
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plus de trois clivages faciles... La pierre-charbon est de la Blende, ou zinc 
sulfuré. 

» Voici ce qu'on m'a dit de l'endroit où l’on extrait ces minéraux. La 
montagne qui contient la pierre à zinc (silicate) est assez grande et éle- 
vée. La mine est mêlée, par moitié, avec d’autres pierres. Cette montagne 
est située à la latitude de la ville chef-lieu de la province, plutôt cependant 
au nord qu'au sud, et à dix-huit lieues environ de la mer. La pierre noire 
(sulfure) est tirée d'une montagne un peu plus petite, située à Nong-son, 
latitude un peu sud de la ville chef-lieu, à quinze ou seize lieues de la 
mer. Les deux endroits appartiennent à une même chaîne de montagnes, 
laquelle s'étend sur les bords de la rivière qui arrive au chef-lieu de la pro- 
vince, et qui, delà, coule en partie par un canal à Touranne, et en partie au 
grand port au sud de Touranne. Ces mines sont inexploitées. 

» Il est très-probable que cette chaîne de montagnes renferme d’autres 
minéraux métallifères, soit du même métal encore, soit aussi de plomb et 
d’argent. 

» 2 Janvier 1854. Actuellement que je me trouve relégué dans un réduit 
comme dans une étroite prison, par suite de la persécution, je vais mettre 
à profit les quelques loisirs qui me sont donnés pour vous dire un mot de 
la métallurgie des sauvages à l’ouest de ce royaume. 

» Toute leur métallurgie se réduit à faire des lavages d’or et à fabriquer 
du fer. 

» Les lavages d’or se font au moyen de sébilles circulaires de 5o centi- 
mètres de diamètre sur 10 centimètres de profondeur, ayant à peu près la 
forme d’un verre de montre, et formées d’un seul bloc de bois. Les sauvages 
exécutent ces lavages pendant deux ou trois mois de l’année, lorsque les 
eaux sont basses. Ils puisent le sable au milieu de la rivière, aux endroits 
où il se trouve des rochers dépassant le niveau.de l’eau. Ils disent avoir 
trouvé parfois d'assez gros grains; mais je n’en ai pas vu: je n'ai vu que de 
petites paillettes. Tout l’or des sauvages passe chez les Laociens, il sert 
uniquement à acheter des buffles ; le prix d’un buffle revient à peu près 
à 80 francs, prix de l'or en France: pour ce pays-ci, c’est excessivement 
cher. Du Laos, l’or passe, sous forme de tribut, au roi de Siam. J'ai vu 
quelques rivières où l’on exécute des lavages d’or; mais il en est bien d’'au- 
tres où je n’ai pas été. 

» Le traitement de la mine de fer s'exécute seulement dans la tribu des 
Cédans ; du moins je ne connais pas d’autre tribu qui s’adonne à cet art. 
Les autres sauvages tirent leur fer soit des Cédans, soit des Aunamites, soit 
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aussi des Laociens et des Cambogiens, suivant le plus ou moins de 
proximité. 

» La plus grande partie des villages Cédans connus travaillent pendant 
deux ou trois mois par an à traiter la mine de fer. Je n’ai pu voir de leur 
minerai ; seulement je sais qu'après l’avoir extrait, ils le pilent et le lavent. 
Dans un village Bannar, voisin des Cédans, j'ai vu de l’oxyde de fer hydraté 
amorphe. Les Bannars me disaient que dans leurs montagnes il ne manque 
pas non plus de mines de fer; qu'ils n’en extrayent pas le métal, parce 
que ce n’est pas l’usage chez eux : l'usage ultimum des raisons dans ces 
pays-ci. » 

(M. l'abbé Arnoux décrit ensuite la forge employée par les Cédans. Nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire ici cette description, qui serait diffici- 
lement comprise sans les figures, qui ne peuvent trouver place dans le 
Compte rendu. Nous nous bornerons à dire que la forge cédame a plus d’un 
rapport avec la forge catalane. ) 

« Le charbon est cuit dans de petites fosses pratiquées dans la terre, au 
milieu des forêts. Les sauvages font surtout ce travail lorsqu'après avoir 
abattu un coin de la forêt ils mettent le feu à cet abatis pour ÿ ensemen- 
cer ensuite leur riz. 

» Le fer est généralement fabriqué sous la forme de petites piochettes, 
dont le taillant, à la partie inférieure, a moyennement 6 centimètres de 
large; c’est un des instruments les plus répandus chez les sauvages, qui s’en 
servent pour piocher leurs champs de riz, et aussi, en guise de haches, pour 
couper les gros bois; pour cela, il suffit d’arranger un peu autrement le 
manche. Ils fabriquent aussi beaucoup de couteaux de différentes gros- 
seurs, des serpes, des sabres et des fers de lance. 


» Les sauvages qui ne traitent pas la mine ont aussi leur petite forge 
pour fabriquer leurs instruments... » 


M. Baupecor, qui avait communiqué, dans la séance du 29 mars, 
page 642, la figure et une courte description d’un appareil de son invention 
destiné à remplacer les roues et hélices des bateaux à vapeur, adresse une 
addition à cette Note et le dessin de quelques détails de l'appareil accom- 
pagné d’une légende. | 


Cette addition est renvoyée, comme la première Note, à l'examen de 
M. Poncelet. 
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COMITÉ SECRET. 


A 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La Section de Géographie et de Navigation présente, par l’organe de son 
doyen M. Durerrey, la liste suivante de candidats pour la place vacante 
par suite du décès de M. l'amiral Roussin. 

La Commission place au premier rang et hors de ligne, 


M. Bravais. 


Elle place ensuite, sous trois catégories, les autres candidats, savoir : 


Marins. HxY>DROGRAPHES. GÉOGRAPHES. 


MM. MM. MM. 
Jaquinot. 1°. Daussy. 1°. Peytier. 
De Kerhallet. 

Du Petit-Thouars. 
2°,ex rm) Laplace. 

Pâris. 


1°. ex æquo) 


Givry. 
De Tessan. 


2°,ex æquo 2°, D’Abbadie. 


Les titres de ces candidats sont présentés par M. Duperrey, et la discus- 
sion est renvoyée à la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. É. D. B. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 1° mai 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1°" semestre 1854; n° 17; in-4°. 

Notes ornithologiques sur les collections rapportées en 1853 par M. A. 
DELATTRE; et classification parallélique des Passereaux chanteurs ; par M. Cu.- 
L. prince BONAPARTE. Paris, 1854; broch. in-4°. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A L'OBSERVATOIRE DE PARIS. 
JANVIER 1854. 


perse HEURES: |BAROMÈTRE| THERM. HEURES . |BAROMÈTRE| THERM. moe HEURES . |BAROMÈTRE| THERM. 
+ EE à zéro. |extérieur. Fr à zéro. [extérieur 4 (he à zéro.  |extérieur. |} 
h m 5 5 3 h m 
47,74 |— 0,1 10 792,5 I 270510 774, 67 5,8 
Hon| 06 midi | 752,00 | 4,6 midi | 374,20 | 7,2 
741,79 | 0,8 3 791,73 | 4,6 3 772,67 | 6,8 
746,061 2,3 9 791,17 2,5 9 ie 29 
CEA ERT — 11 769 > 
744,05 |— 1,6 Cru 749,97 1,6 D : 
42,27 |— 0, midi 50,08 4,4 |] 28 | 9 10 | 765,08 15 
742527 7 7 709,9 
741,12 0,6 3 750,06 6,0 midi 765,05 HT 
740,74 2,0 10 40 | 752,32 453 9 37 | 765,54 6,2 
40,4 1,0 9 20 56,35 550 29 9 30 763,71 4,5 
7 : 7 e 
738,39 2,0 midi 756,43 10,0 midi 760,91 6,6 
732,68 2,4 3 757,02 11,6 3 799,50 9,9 
EE EU à à 9 759,40 5,8 II 761,08 10,8 
730,50 RE ———— | 
729,69 kg 2 30 760,69 sb 30 ge 764,54 11,0 
RTS me 194 763,50 5,5 Fes 70467 12,1 
732,34 2 midi | 763,30 | 6,4 765,12 97 
——— ; $ 763,48 | 7,3 9 45 | 765,89 | 9,6 
733,10 SAT 11 30 764,38 4,4 PAT AVE : 
733,48 272 1 9.15 767,62 8,9 
734,31 4,2 9.25 | 765,35 1,3 midi | 767,32 9,2 
733,59 3,0 midi 764,73 3,0 3 766,11 9,6 
734,48 | 3,8 3 ; 765,94 ho 9 764,89 | 77 
PPETRE DE 9-20 |. 762, 2) 
736,51 3,5 ES 27 Températures extrêmes. 
4,7 “rs. 759,62 0,1 EE 
,6 . midi 759,26 0,9 || sours. MAXIMA. MINIMA.. 
4 30 | 759,03 1,6 — 
=— I 1 0,0 
9 40 | 762,33 |— 0,9 2 2 3 — 3,9 
midi 5! 362,42 | 12] 3 3,6 0,7 
LIEN ie 
79%; 2) ) 2,4 
4 6 5,6 2, 
738,72 739 9 19 | 968,53 1,2 7 8,6 ke 
739,48 8,3 midi 15 768,07 3,2 8 9,1 6,6 
740,4 7,8 3 767,31 3,8 9 8,6 2,2 
741,68 | 3,6 9 766,68 | 3,3 || 10 5,8 D,5 
LE 5,2 4 
740,88 | 5,4 9 63,14 [17 |. 1 , , 
739,68 4 midi er ol | TS 12 he Es 
738,61 ’ 760,76 5,6 ? à 
730,34 | 5,2 9 761,14 | 2,6 14 &1 ee 
9 763,20 2,6 16 SE 157 
midi 62 5,4 17 9; 2; 
BAT la E 6,610 36 ie v 
s 5, 19 2 _— 
9 = its = 7 20 re = 1,6 
751,69 5,0 9 757,55 I ot 4,5 0,9 
51,75 | 4,5 midi | 56,66 | 4,7|| 2 5,7 2-4 "8 
HR So PS RE AE ENS En + 
794,71 17 9 792; 7) 24 8,6 3,8 
5 6 75765 005 8À ne 
799,46 3 797» »4 26 10,6 5,4 
7 6 9.5 764,12 4,1 2 Die: 1) 
3 idi 564; La : 27 ) ) 
mio 704) 7) 28 : 1,2 
5 709179 T7 29 | Pas de maxim. 2,3 
8 9 767,98 9,3 30 19,1 
ris = 0 8 8,5 
5 9. | 760,32 | 7,8 4 "3 à 
midi 77099 10,7 
8 3 771,78 | 9,6 
774,62 b,3 


(Voir Comptes rendus, 12* Mai 1854, page 797.) 


JOURS. 


rem huet 5 mines | 8 


10 


12 


HEURES ; IBAROMÈTRE| THERM. 


Temps 
vrai. 


k m 
9 20 
midi 


Pa 


9 39 
midi 


à zéro. 


761,48 
760,71 
759,97 
799,08 


760,46 


760,65 
761,32 
763,77 


764,19 


764,50 
763,84 


extérieur. 


(818) 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A L'OBSERVATOIRE DE PARIS. 
FÉVRIER 1854. 


HEURES . [BAROMÈTRE| THERM. 


Temps 
vrai. 


à zéro. 


769,11 
770,24 
770,25 
772,70 


77415 


773,64 
771547 
769,22 
758,12 
755,63 
724,14 


756,38 


HEURES . |BAROMÈTRE| THERYM. 


JOURS.| Temps 


extérieur. Es à zéro, |extérieur. 
h m 
768,81 6,6 
gl midi 768,88 9,2 
— 1,0 3 768,23 10,6 
— 4,0 9 769,80 | 5,3 
— 3,7 9 10 |: 770,71 4,7 
1,0 midi 771504 5,5 
+ 0,2 3 770,32 9,3 
— 3,9 10 771,69 2,8 
— 0,3 771,25 2,8 
2,4 midi | 970,78 | 8,0 
3,5 3 769,44 | 9,0 
2,0 9 768,99 2,9 
1,2 11 769,86 8,1 
3,0 midi 769,82 9,3 
2 ) 7 3 768 ? 94 11 ) 4 
— 0,8 9 772521 8,7 
3,6 
4 Températures extrêmes. 
6,2 — 
JOURS. MAXIMA. MINIMA. 
0,9 
3,4 I 8,5 6 
4,8 2 8,4 58 
0,7 3 6 »7 2,0 
6 A 6,1 — 0,6 
1, 5 11,0 3 »9 
Hu 6 11,7 99 
sé 7 13,0 957 
? ÿ 8,4 4,2 
a 9 8,2 4,2 
325 10 6,2 2,9 
253 11 h,4 07 
ya 12 5,8 0,2 
13 — 1,0 — 3,4 
2,0 14 0,0 — 5,3 
3,0 15 k,2 — 5,5 
4,0 16 833 0,0 
3,4 17 fi Lx 
18 a 0,6 
1,2 19 3,9 0,1 
2,6 20 8ço — 0,2 
34 21 4,0 0,3 
d 22 3,6 0,9 
5,2 23 8,3 2,9 
70 24 933 l 6 
80 25 TSI 5,8 
2,8 26 0 1,9 
7 8,9 — 1,1 
5,0 25 11,0 gr 1,0 
8,3 
28 PLUIE RECUEILLIE EN FÉVRIER : 
. Couret Les + 23m 65 
Terrasse. .... 20MmM, 10 


(Voir Comptes rendus, 127 Mai 1854, page 795.) 
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9 HEURES DU MATIN, MIDI, 3 HEURES DU SOIR, 9 HEURES DU SOIR, THERMOMÈTRE, 
JOURS Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. 

du THERM. | £ € THERM. ££ THERM. | À £ THERM | É € 

M. | extér. FE ml extér: | 83 | extér. | 8 3 | parom. | extér. | 85 
Hoi es fixe et es fixe et 8. Fo fixe et 8” à O0. fise et se AXERIS FRESIMS 

corrigé. E £ corrigé. ES corrigé. Ë È corrigé. £E 
1 1766,74! 11,9 |10,0/765,81| 15,5 |15,3|764,48| 179,7 |17,5]764,63 19 12,1] 17,9 10 
2 |766,24| 11,6 |11,3]966,26| 16,1 |16,41966,07| 17,0 |17,0l967,22| 10,6 |11,6 17,2 7,4 
3 |768,21| 11,6 |11,61[767,93| 16,5 |16,61767,82| 16,9 |16,9l770,12| 8,8 | 9,6| 17,6 | 5,4 
4 Vggi,41l 7,8 | 9,21770,08| 11,2 |11,1|768,50! 12,8 |12,6|768,42| 9,9 |10,8| 12,9 39 
5 1768,12| 12,0 |11,6/767,64| 14,3 |14,51766,70| 16,9 |16,7]767,39| 12,7 |13,0| 17,4 | à, 
6 |768,36| 12,5 |12,8|767,40 17,9 |18,5[765,99| 19,9 19,91966, 14| 14,3 |14,5] 20,3 | 6,0 
7 1766,67| 10,8 |10,71766,16! 16,4 |16,3 pet 19,1 |19,51764,82| 14,0 |14,2] 19,3 | 6,7 
8 762, 70 13,4 |12,3|761,23 18,3 18,3 759,57| 20,3 |19,8|769,07| 15,7 |16 41 20,7 | 6,2 
9 [760,11| 14,7 |14,9|759,56| 19,1 19,0 DE eo 21,0 |20,41769,68| 16,3 |16,6! 21,4 | 8,5 
10 |759,74| 13,2 |12,09|758,77 E 18,0 957; 28 20,1 |20,0/757,99| 13,7 |13,9) 20,4 TS 
11 [997,79] 13,7 |14,2|757,62| 19,8 |19, 25 757,27| 22,1 |21,9]759,22| 16,6 |16,6] 22,6 | 8,5 
12 |762, 27] 13,1 |12,8] 762,41 13,7 |13,8[762,05| 179,2 |16,5]761,89| 16,2 |16,0| 21, 17,2 
13 |763,97| 14,3 14,1 763,16| 18,7 18,7 761,94| 20,9 |21,0/761,59| 14,5 |14,5] 21,1 9,6 
14 [760,26| 13,3 [13,1 759: 17 19,9 |19,8[758,34| 23,1 |23,6[766,99| 19,3 |179,5] 23,5 SLR 
15 1757,83| 19,0 |14,9]757,32| 20,2 |20,6|756,37| 20,6 |19.8]755,81| 13,7 |13,4] 23,2 | 9,2 
16 À CE) | ——|—|557,91| 12,5 2,5 159,73| 14,4 |14,6] (*} | T4 5000 8,6 
17 [760,79] 9,6 | 9,7]760, 28 15,3 |13,8[759,85| 17,5 |16,9/760,30! 13,2 |13,41 17,9 | 8,2 
18 |760,00! 16,7 |16,8 759,21 20,0 |20,1/757,89| 21,6 |20,8]557,57| 17,0 |19,2] 22,0 | 9,2 
19 |757,08| 17,7 17,5 755,49! 21,4 |21,9/754,00| 21,0 |21,9/753,54| 15,Q |16,1] 22,6 | 12,2 
20 |750,72| 16,2 |16,4/749,39| 18,4 |18,1 748,97 15,0 |13,51746,84| 13,8 |14,11 18,8 | 11,0 
21 |744,36| 14,6 |14,0|743,14| 14,3 |14,8/741,28| 14,8 |14,4/74u,21| 17,4 |11,41 16,6 | 9,9 
22 |740,60| 14,6 |14,4]740,40! 17,9 16,9]739, n 19,6 |16,9/741,83| 12,1 |12,5| 19,3 9,7 
23 718 0 7,8 | 8,0|749.562| 10,1 | 9,6/750,32| 10,6 |10,5/765,12| 5,2 | 5,3] 10,7 6,6 
24 |760,28| 8,0 | 7,41761,05| 8,1 | 5,9|761,10| 8,4 | 8,41763,73| 3,5 | 4,41 8,9 3 9 
25 1764,69| 6,2 | 6,4[764,42| 97,3 | 7,11762,04| 8,6 | 8,41764,48| 5,9 | 5,9] 8,7 1,9 
26 764,27 79 | 8,0/764,14| 9,4 | 9,51764,28| 10,7 |10,6[766.48| 9,2 | 7,5] 11,0 7,3 
27 1760,92| 10,8 |10,7[765,65! 11,7 |11,5|753,97| 11,1 |10,0/751,38) 7,0 | 7,1] 12,8 1,9 
25 1752,78| 7,5 | 8,51763,35| 8,2 | 7,5 753,49 10,2 gen 7e 6,9 | 6,9] 10,8 | 3,9 
29 [750,95| 7,6 | 7,41749,30) 8,9 | 9,0l747,760| 9,2 749,20 7,6 | 7,61 12,0 | 6,4 
30 |750,46| 9,4 | a,7l748,91| 13,3 13,3 747 347 15,0 à 3 J4 16} 11,6 |1P/ol 5200 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES À L'OBSERVATOIRE DE PARIS, — AVRIL 1854, 


1ohet 11,5 


à 10h 3om, 


(*)! Observation faite à ro". Le baromètre marquait alors 757"m,44 et 757Mm 61 à 
nant marquait 10,6 à 


10! 3om, Le thermomètre fixe marquait 10,6 à 10h et 11,6 à 


ÉTAT DU CIEL À MIDI, , 


2 CE 


Beau; quelques nuages... 
Beat ER ER + Lo. 
Beau; légers nuages .., 

Beau; quelques cirrus .. 
Béaus "vapeurs 40 0t: 
BéautE Re tiREr 
Bean CES Eee 
Beau ; quelques cirrus ... 
Beau ; quelques cirrus .. 

Beau ; quelques cirrus ... 
Beau ; quelq. légers nuages. 
Couv.; il vient de pleuv.. 
Beau ; quelques cirrus . .. 
Beau; quelques vapeurs... 
Beau. Deen nee 
Gonvertet#rt m0 
COUVÉTER EEE rer 
Beau; que:q. pet. cumul... 
Beau. À MIE NS 
Couverts"..# 
COUVÉPPRMP EEE RE 
Couvert; éclaircies, 
Mrés-puageux me." 00" 
NUASETS SEEN CRE r ET. 
Couvert; éclaircies... .., 
Couvert; éclaircies. . 
COUVERT ER 
Couvert; pluie .... 
Couvert; pluie:47 4. 
Couvert; éclaircies. ..... 


.....…. 


10h 3om, 


(*Ÿ Observation faite à roh, Le baromètre marquait alors 759",39. Le thermomètre fixe marquait 9°, 1 et le thermomètre tournant 9°,5. 
Quantité de pluie recueillie pendant le mois dans la cour, 28",04. Quantité de pluie recueillie pendant le mois sur la terrasse, 23,58, 


QE G 
(Voir Comptes rendus, 1% Mai 1854, page 797.) 
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Le thermomètre tour- 


